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Le palais de l’Elysée est la résidence officielle du chef de l’Etat depuis 1874, au début de la IIIe République. Photo S. Pech/Shutterstock

« La France est sur un volcan »
A-t-on déjà connu un tel 
brouillard à un an 
d’une présidentielle ?
Le brouillard est en tout cas consi-
dérable, plus important encore 
qu’en 2017. Il existe à la fois un grand
flou sur l’offre politique, sur les 
enjeux de la campagne et sur les cli-
vages qui sont à l’œuvre. Est-ce le 
retour du clivage gauche-droite, 
comme on l’a vu aux municipales et
comme on le verra probablement 
aux régionales ? Ou le maintien du 
clivage entre les « nationalistes » et 
les « progressistes », celui du second
tour de 2017 et que le président a 
cherché avec obstination à mainte-
nir dans l’espoir d’un match retour 
avec Marine Le Pen ? Dernière 
inconnue : qu’est-ce qui l’emportera
entre le vote rétrospectif, produit à 
partir d’un retour sur le quinquen-
nat, et le vote prospectif, c’est-à-dire
une capacité à dessiner le monde 
d’après ? Tout cela est très incertain.
Mais je suis en réalité moins frappé
par le brouillard que par le climat 
politique, plus que jamais délétère.

C’est-à-dire ?
Pour reprendre la terminologie 
macroniste, le vieux monde a beau-
coup de mal à se renouveler et à 
réexister. Le nouveau monde 
échoue à s’inventer, En Marche 
n’ayant rien mis sur pied de nou-
veau en termes d’organisation et de 
manière de fonctionner. Quant aux 
écologistes, ils ne parviennent pas à
capitaliser sur leurs succès métro-
politains pour se présenter, comme
c’est le cas en Allemagne, comme 
une force de renouveau. Dans ce 
contexte, nos concitoyens n’ont 
plus d’éléments pour construire 
leurs choix, si ce n’est le rejet.

Le dégagisme reste donc
un moteur puissant ?
Très puissant. Dans une situation 
où rien ne s’invente et où rien ne 
parvient à ressusciter, la volonté, 
c’est de renverser la table. Et si 2022
était la première présidentielle vrai-
ment dégagiste ? Cela a été déjà le 
cas en 2017 mais, au second tour, il y
a eu un rétablissement.

Vous jugez une victoire 
de Marine Le Pen 
réellement possible…

cruciale. Une course-poursuite s’est
d’ailleurs engagée entre, d’un côté, 
une droite qui cherche à récupérer 
sur ce front-là ses électeurs qui ont 
dérivé vers la macronie et, de 
l’autre, une macronie qui a compris
que la sortie de crise sanitaire et 
économique ne sera pas le seul 
enjeu de la présidentielle.

Croyez-vous en l’émergence 
d’un candidat surprise, 
tel Macron en 2017 ?
Même si les lois électorales sont fai-
tes pour être démenties, rappelons 
qu’aucun président n’a été réélu 
sous la Ve République hors cohabi-
tation. Il n’est pas facile de devenir 
« l’homme du passif » – comme 
François Mitterrand avait qualifié 
Valéry Giscard d’Estaing – ou, pour 
le dire de manière plus neutre, 
l’homme du bilan. L’anti-macro-
nisme est une réalité. Dans ce 
contexte, il y a la place pour une sur-
prise. Un météore peut tout à fait 
surgir, ou une ancienne étoile 
retrouver des couleurs. Mais cela ne
peut à mon sens arriver que sur le 
segment de la droite, tant la gauche
est historiquement au plus bas, et 
dans l’hypothèse où aucun des can-
didats déclarés ou pressentis, qui 
peuvent tous espérer faire des 
régionales un tremplin, ne parvient
à s’imposer.
– Propos recueillis par P.-A. F.

Il faut faire très attention : il y a un 
sentiment d’usure dans la popula-
tion. Les crises se sont superposées 
les unes aux autres pour aboutir à 
une situation détonante. Il y a la 
crise sanitaire, qui touche à des fon-
dements de l’homme : la manière 
de vivre, la peur pour nos aînés, la 
mort qui revient dans le paysage 
quotidien des familles… Il y a la crise
économique et sociale, qui est là 
depuis des années mais qui est en 
train de prendre une dimension 
extrêmement importante et va 
apparaître  de plus en plus lisible : le
monde d’après n’est pas un monde 
souriant. A cela s’ajoute une crise 
culturelle : comment fait-on France
aujourd’hui ? A partir d’un ensem-
ble de communautés qui vivent – 
plus ou moins bien – les unes à côté
des autres ou en retrouvant un véri-
table pacte civique et laïc ? Le sujet 
traverse les forces politiques et tra-
vaille la société française. Cela fait 
beaucoup en même temps. La 
France est sur un volcan.

Sur quels thèmes pourrait, 
selon vous, se jouer 
le scrutin ?
La sortie de crise, qui va percuter la 
présidentielle, est une grande 
inconnue. Aujourd’hui, la santé est 
en tête des préoccupations des 
Français, à des niveaux vertigineux,
selon l’institut Ifop, devant l’éduca-
tion et les insécurités : l’emploi, le 
terrorisme et les violences quoti-
diennes. Mais sur la santé comme 
sur l’économie, les Français savent 
qu’il n’y a pas de solution miracle. 
Ce n’est pas le cas sur la sécurité, où
ils attendent des résultats et où le 
président est très critiqué. Sur la 
délinquance et les banlieues, l’opi-
nion publique est exaspérée : elle 
veut du concret, sur une ligne assez
dure. Il ne faut pas sous-estimer 
cette colère. Tout cela ressemble 
fort à ce qui s’était passé en 2002. La
thématique sécuritaire s’annonce 
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A tout juste un an de la présiden-
tielle, le jeu des prévisions est diffi-
cile. Après les crises sociales – « gilets
jaunes », réforme des retraites –, la 
crise sanitaire, avec son lot de consé-
quences économiques et sociales, 
bouleverse encore davantage le 
pays. Les répercussions de la prési-
dentielle de 2017 – l ’élection 
d’Emmanuel Macron, la présence 
de Marine Le Pen au second tour, la 
droite et la gauche de gouvernement
toutes deux sèchement éliminées 
dès le premier tour, pour la première
fois de la Ve République – se font 
encore sentir. La droite se cherche 
un leader, la gauche reste très frag-
mentée et les écologistes, s’ils ont 
marqué des points dans l’opinion, 
peinent à en trouver une traduction 
politique nationale. Passage en 
revue des principales questions qui 
se posent à un an de l’échéance.

EMMANUEL 
MACRON PEUT-IL
SURVIVRE 
À LA CRISE ?

Pour Emmanuel Macron,
le défi de 2022 est de taille.

Il s’agit de réussir ce que Nicolas 
Sarkozy a raté et ce que François 
Hollande n’a même pas été en 
mesure de tenter : se faire réélire à 
l’Elysée. Pour l’heure, les sondages le
donnent gagnant face à Marine Le 
Pen, qu’il a battu il y a quatre ans avec
66 % des suffrages, mais avec une 
marge désormais nettement plus 
étroite. En février 2020, le chef de 
l’Etat pouvait être optimiste : les 
résultats économiques étaient au 
rendez-vous et il s’était relevé de la 
crise des « gilets jaunes ». Mais le 
Covid est venu bouleverser le quin-
quennat, l’obligeant à troquer le cos-
tume de président réformateur pour
celui de président protecteur. 

L’impact politique de ce choc est
d’autant plus difficile à appréhender
que la crise économique prend le 
relais de la crise sanitaire. D’un côté, 
le président pourra mettre en avant 
le « quoi qu’il en coûte », même si la 
sortie progressive du dispositif 
s’annonce compliquée. De l’autre, 
les Français ont vu les défaillances 
de l’Etat – sur les masques, les tests, 
les vaccins – qu’il aura incarnées 
malgré des discours toujours très 
offensifs. Emmanuel Macron n’est 
pas certain de retirer des bénéfices 
politiques d’une gestion de crise qui 
serait in fine jugée réussie ; il est en 
revanche sûr de payer les pots cassés
si les Français estiment que cela n’a 
pas été le cas. Si sa grande force 
réside dans la faiblesse de ses adver-
saires, les Français pourraient avoir 
envie de tourner la page de ce quin-
quennat à nul autre pareil.

MARINE LE PEN
PEUT-ELLE
BRISER LE
PLAFOND
DE VERRE ?
Elle « fend l’armure »,

affichant sa passion pour les chats et
parlant – un peu – de ses trois 
enfants. Elle arrondit les angles sur 
son programme, renonçant à la sor-
tie de l’euro et à l’annulation de la 
dette publique. Marine Le Pen, qui a 
tiré les leçons de son échec de 2017, 
s’emploie à ne plus faire peur. C’est 
« la saison 2 de la dédiabolisation », 
selon la formule du politologue 
Jérôme Fourquet, directeur du 
département Opinion de l’Ifop. Por-
tée par la crise et l’insécurité, la 
patronne du Rassemblement natio-
nal tient pour acquise sa qualifica-
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A un an du premier tour, les cinq 
questions clés de la présidentielle

tion au second tour, donnée par tous
les sondages depuis le début du 
quinquennat. Alors elle prépare 
déjà le match retour avec Emma-
nuel Macron, avec le souci de rassu-
rer, du moins d’en finir avec ce rôle 
d’épouvantail qui pousse les élec-
teurs à voter contre elle. Son objectif
est qu’une partie des électeurs de 
droite se reportent sur elle et que 
ceux de gauche, par rejet d’Emma-
nuel Macron, s’abstiennent en 
masse. Comme dans une reproduc-
tion à grande échelle des municipa-
les à Perpignan, remportées par 
Louis Aliot… Sa victoire est « une pos-
sibilité non négligeable », alerte la 
Fondation Jean-Jaurès, ans une 
étude publiée ce mercredi. Si l’écart 
s’est réduit, aucun sondage ne l’a 
encore donné gagnante de la prési-
dentielle. Selon une enquête Elabe, 
sept Français sur dix ne la jugent 
toujours pas « rassurante ».

LA DROITE PEUT-
ELLE S’IMMISCER 
DANS LE
MATCH ?
Les responsables de la

droite rêvent qu’un son-
dage donne Emmanuel Macron 
battu au second tour face à Marine 
Le Pen. Pour apporter du crédit à 
leur discours, selon lesquels ils 
seraient, eux, le meilleur rempart 
face à l’extrême-droite. Car, pour 
l’heure, les Républicains ou les 
ex-LR, Valérie Pécresse et Xavier 
Bertrand, peinent à desserrer l’étau 
au premier tour et donc à bousculer 
la revanche annoncée entre le chef 
de l’Etat sortant et la présidente du 
Rassemblement national. Le patron
de la région Hauts-de-France, pour 
l’instant le seul à avoir officialisé sa 
candidature pour 2022, a certes gri-
gnoté quelques points dans les 
intentions de vote. Mais pas assez, à 
ce stade, et Emmanuel Macron n’a 
de cesse de faire des appels du pied à
l’électorat de droite, comme en 
témoigne son offensive récente sur 
la sécurité.

L’enjeu des prochains mois, pour
la droite, est double : rentrer dans le 
match, dans les sondages, et éviter 
que la concurrence à droite ne vire 
au pugilat. Si Xavier Bertrand espère
l’éviter (il n’entend d’ailleurs pas y 
participer), Valérie Pécresse, Lau-
rent Wauquiez comme Bruno 
Retailleau, qui ont aussi l’œil rivé 
vers la prochaine présidentielle, 
poussent à une primaire qui, 
d’ailleurs, est inscrite noir sur blanc 
dans les statuts de LR. Les régionales
font déjà figure de test pour plu-
sieurs présidentiables.

LES GAUCHES
PEUVENT-

ELLES SE
RÉCONCILIER ?
Les électeurs y pous-

sent mais les ego sont
toujours là. L’union dès le premier 
tour apparaît aujourd’hui comme le
seul espoir de la gauche, à la fois fai-
ble (25 % des intentions de vote au 
total, selon un sondage Elabe) et divi-
sée, pour ne pas être réduite à jouer 
les figurants à la présidentielle. Pour
la première fois, des ténors des prin-
cipaux partis se sont réunis autour 

l A tout juste douze mois de la prochaine élection présidentielle, les incertitudes sont nombreuses.
l A commencer par le poids, au moment du vote, de la crise sanitaire et de son corollaire économique et social. 

Pour Emmanuel 
Macron, le défi de 
2022 est de taille. Il 
s’agit de réussir ce 
que Nicolas Sarkozy a 
raté et ce que 
François Hollande n’a 
même pas été en 
mesure de tenter : se 
faire réélire à l’Elysée.

d’une même table, samedi dernier, à
l’appel de l’écologiste Yannick Jadot. 
Un symbole qui a débouché sur la 
décision… de se revoir fin mai. Mais 
l’issue est très incertaine. Les diffé-
rends sont grands sur la ligne et cha-
cun donne le sentiment de vouloir 
réaliser le rassemblement derrière 
lui. C’est le cas des écologistes, qui 
ont le vent en poupe après les euro-
péennes et les municipales, et ont 
déjà mis leur primaire sur les rails. 
C’est aussi celui des Insoumis. On 
peine à imaginer Jean-Luc Mélen-
chon, seul à gauche à avoir déjà offi-
ciellement quitté les starting-blocks 
– et absent de la réunion du week-
end – accepter de faire bannière 
commune avec un PS dans lequel il 
voit le symbole d’une « vieille gauche 
à bout de souffle ». La question de 
l’incarnation, donc du candidat, est 
cruciale. Beaucoup rêvent d’une 
candidature d’Anne Hidalgo, la 
maire de Paris. La socialiste avance 
ses pions. Sans le moindre effet, 
pour l’instant, dans les sondages.

UN CANDIDAT
SURPRISE 
PEUT-IL SURGIR ?
C’est le scénario redouté
par tous, à commencer

par Emmanuel Macron,
qui avait endossé ce rôle, avec suc-
cès, en 2017 : l’émergence d’un candi-
dat surprise qui, surfant sur la nou-
veauté et un dégagisme toujours fort
(sur fond de crise du Covid), parvien-
drait à troubler le jeu et même à se 
hisser à l’Elysée. Depuis un an, des 
noms circulent régulièrement à 
droite de l’échiquier politique, 
comme ceux de l’éditorialiste Eric 
Zemmour ou du général Pierre de 
Villiers, avant de disparaître une fois
l’intérêt médiatique passé. « Je ne 
crois pas à une candidature de droite 
« hors les murs », les Français n’en 
veulent pas », veut se rassurer un 
conseiller du chef de l’Etat, qui rap-
pelle que jamais une telle candida-
ture n’a réussi à percer dans les son-
dages. Mais la menace ne peut être 
totalement écartée, tant le paysage 
politique est bouleversé. Derrière le 
duo Emmanuel Macron-Marine Le 
Pen annoncé par les enquêtes d’opi-
nion mais dont les Français ne veu-
lent pas, aucun candidat n’émerge 
assez pour déjà pouvoir changer la 
donne. Cela laisse potentiellement 
du champ à une candidature venue 
de nulle part, même si le temps com-
mence à manquer… n La

ur
en

t C
er

in
o/

RÉ
A


